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rieux, aspiré au repos. L'illustre compositeur se sen-
tait, au contraire, prêt à conquérir cie.nouveaux lauriers.
C'est pourq~uoi nous le verrons, après les poignantes
émotions cie la guerre - dont il avait ressenti les effets
plus cque tout autre, car Gounodl est d'une sensibilité
extrême -reprendre la plume et nous donner, à par-
tir de- J872 :les Deux relies, au thiéâtre Ventacdour;
les choecurs cIela an d'ilrc cie J ules Barbier, Cinq-
Mu,(ilçs au Théâtre-Lyriclue; Potycute et le Tribul (le Za-
mol'a, à~ l'Opéra. .Cette dernière Seuvre est cle iSS2. La
même ainée, on exécute à Birmingham son oratorio Ré-
deniplion, qui est suiv'i, t rois ans après, par unt nouvel
oratorio : Moi».ç et vit,,, aucquel le monde musical fait le
mênie accueil enthousiaste.

Voici quce Charles Giounodi reparaît, aujourcd'hui, cie-
vant le public français.

AI'rige cle soixante-qîuinze ans, après, avoir parcouru
une (les carrières les plus glorieuses et les mieux remplies
que l'on connaisse, après avoir écritcinquante actes lyri-
ques, cdeux symphonies, six recuieils (le vingt méêlodiesi
chaque-et qluelles mélodies !-il vient cie se retremper
clans l'eau vive cie ses inspirations preiires pour nous
donner dIe nouvelles joies artistiqlues. Tous ceux qui
assisteront à' la représentation cles Drames suicré(s se
pénétreront bien vite cle cette idée cîue le génie reste
jeune, puissant et limpide, eii dépit des années, qluandl
il s'alimente, comme celui Cie Gounodi, aux sources imi-
mortelles cie la beauté et (le la v'érité.

A qjuelqu'un qlui demandait na« guère à l'illustre au-
teur cle Fausi quelques souv\ 'enirs sur *sa vie, le maître
répondait ces paroles simples et exquises Ma vlie ?
Elle est dlans ina musique..' Eni effet, Gounocd est cie
ceux qui se retrouv'ent tout enti 'ers clanis leur art. On
s'eii conivainc eii allanît écouter la tendre, poétiqîue,
pr-of*onde, ineffable mîusique cles Dramessar.

ANGEi- GALDLMAîI.

Citons maintenant q uelques extraits des vers super-
bes desDr esars

j esus, apt-ès avoir chassé. (il( ten p/e les ilarchands.

Pardonîne-nmoi, Seigneur, si j'ai pu te déplaire
Tu nî'avais pas armé mon bras pouîr la colère
MNais leur crime est trop grand, si grandc soit toîî pardoni!
- Veiîcleurs d'or, c'est pour vous cqu'un jour on verra
Lat terre, par mon sanig vainemniit rachetée, [dionc
Aux gouffres dIe l'eiifer- enîcor précipitée,
Et, malgré le salut né cde nia passioni,
L'âme hiumainîe rendcue à la tenitation,
La conscienice au fondc des êtres abolie,
L'liiiiauitè cle crimes et cIe remords remplie,
L'idéal déserté pour les lucres mauvais,
La misère éternelle assise'aux nîoirs chevets,
Près clu pauvre sanis paini le riche sanîs aumône,
Le bienî foulé par terre et le mal sur un trône...
MàIrchancls d'ânmes, ci vérité, je vous le dis,
Dieu nie pardtconntera cie vlouis avoir. maudits

ARM",ANI SYLVESçTir.

L.- CHRaIST AUX iB.

L'omibre( de l'amiant.
Chirist, mon cSeur a brûlé toujours des miêmîes flanmmes
Et îî'a servi qu'unî Dieu. Puisqu'il faut cdans> les anmes,

Ces champs ot vlouis av semîé,
Quce le grain pur, tombé cie votre maini, fermente,
Et que vous m'aviez fait, Seignieur, une âmile aimanite,

Siipleieit, j'ai toujours aimé.

Mais aussi j'ai souffert, oli ! e quelles blessuresî
Ainsi qu'un char qui v'a par (les routes peu sûres,

Chacun de. nes, jours en passant-
MNIe broyai t sous sa roue, et le' ciel qui se dlore,
D)e la pourpre dle's soirs sanglants et cie l'aurore

Est éclaboussé die mon sang.

E1JGàNE MOIZAND

Pour finlir, (leu\ Strophes Prises .1u hiasard:

Car je suis la1 rançon dles hun1mines douleurs.-
Dans les sillons 'amers qîu'avaient creusés les pleurs,

Mou01 sang répandcra des rosées,
Ltje veux tant souffrir pour apiiiser le ciel,

Que, mon coeur. de la terre ayant bu tout le'fiel c,
Se tariront, clu nmai les sources épuisées.

ARzmAND vija~

Et celle-ci

lfrede ilfegd(alal.

Et tous vous nm'apportez vos offrandes sans nombre,
Publicai ns au gr-and jou r, Pharisiens dans l'ombre,
Pour qu'il vous soit, quand vient lheure chère aux
Donné deé voir, parmi l'or et les diamants, [amants,
Mon sein pâle monter lent emient cIe ses voiles,
Lever d'astre au milieu clu mnonde des étoiles.

CEUGftNL MORAND.

Le prince Rolandl Bonaparte, arrivé à New-X4 orlc par
l~ ~n~gie, est un ffervent américaniste, dotlai n

pathie pour le peuple cde ce continent est bien commue.
Il compte faire un voyage d'études au, cours duquel il se
rendra dans les territoires indiens pour Y étudier l'an-
thropologie des* derniers Peaux-Rouges, dont la' race
aura, clans quelques années, disparu clu"sol de l'Union.ý

Le, prince compte également visiter les *antiquités' in-
cligènes clu Coloracdo et clu -N1ouveau-M%,exique, puis,
après un arrêt assez long il l'exposition de ChIicago, re-'
vei3ir par le Canada, oit il compte cie nombreuses ami-'
tiés.

UN MONDAIN.

E ntre dleux jeunes filles à la laïque

-Que deviendra granci'mamnan après sa mort ?
-Oiseau, sanîs cloute.
-Alors elle sera cizouette!

En1. police correctionnelle.

Lepr~idet. -Accusé, êtes-vous marié?
L'accusé. - Monsieur le - président'a peut-4tre une

fille ?
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